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Avant-propos 


Destiné à toute personne s’intéressant à la 
culture arabe, le présent ouvrage a pour but 
de permettre au lecteur d’apprendre à mieux 
connaître le monde arabophone et de lui 
donner une meilleure compréhension de sa 
civilisation et de sa pensée. 

Il nous a semblé que la manière la plus 
simple, la plus agréable et la plus efficace de 
franchir la passerelle menant de la langue à 
la civilisation était de réunir un ensemble de 
textes bilingues d’hier et d’aujourd’hui, où le 

te 

plaisant se mêle au sérieux. Ainsi trouverez- 
vous dans ce livre des anecdotes, des 

B 

maximes, des passages tirés d’œuvres litté¬ 
raires classiques ou philosophiques, aussi 
bien que des extraits récents de journaux fl \ 

L’ouvrage est conçu de la manière sui¬ 
vante: le texte arabe est présenté une pre- 
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mière fois, face à sa traduction française 
«élégante». Puis, en tournant la page, on re¬ 
trouve le texte arabe, identique au premier, 
mais cette fois accompagné de sa traduction 
«décomposée» j usque dans les moindres dé¬ 
tails, en symétrie presque parfaite avec le 
texte arabe. Cette seconde version sera d’un 
intérêt tout particulier pour le lecteur qui, 
déjà familiarisé avec la langue arabe, sou¬ 
haite en acquérir une connaissance linguisti¬ 
que et pratique plus approfondie. 

Nous avons volontairement laissé de côté 
les notes grammaticales et syntaxiques, ces 
aspects ayant été largement développés dans 
notre ouvrage L’Arabe sans peine ^ . En 
revanche, des indications précieuses concer¬ 
nant les personnages cités, les auteurs, les 
faits historiques etc. sont données à la fin 

du livre. 

On trouvera également, pour parfaire la 
prononciation, un enregistrement de tous les 
textes dans la cassette qui accompagne le 
livre. 

Nous espérons que les uns et les autres 
trouveront là une lecture agréable, et qu’ils 
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auront envie de mieux connaître encore - 
pour mieux la comprendre - cette civilisation 
et ceux qui, contemporains ou non, contri¬ 
buent à la faire vivre. 


(1) Les termes de presse, d’économie, de politique et d’actualité 
sont regroupés dans notre ouvrage Vocabulaire d’arabe moderne 
(français* arabe; arabe* français), et ceux de la technologie dans 
Dictionnaire technologique, tous deux parus chez «La Maison du 
Dictionnaire». 

(2) L ’ Arabe sans peine, également paru aux éditions ASSIMIL. 
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(Elégante) 

Espoir déçu 

Un bédouin laid et de haute 
taille recherchait une femme à 
épouser. 

«Comment la voudrais-tu?» lui 
demanda-t-on. — «Je la voudrais 
petite et belle. Ainsi son enfant aura 
sa beauté et ma haute taille.» 

Il épousa une femme ainsi faite. 

Son enfant naquit avec sa courte 
taille à elle et sa laideur à lui! 

( Extrait d u « Collier unique» 

«El iqd (ou) l-farid» d’Ibn 
Abder Rabbihi).* 


*** 
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(Décomposée) 

Déception d’un espoir 
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Certes un nomade laid, long, 
recherchait une femme qu’il épouse 
et il fut dit à lui: «Quel genre tu 
veux elle?» Il dit: «Je veux elle 
courte, belle; alors viendra (au monde) 
son enfant dans sa beauté (à elle) 
et ma longueur.» 

Et il épousa elle sur cette qualité. 

Alors vint son enfant (au monde), dans 
sa courte taille (à elle), et sa laideur 
(à lui)! 




*** 
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(Elégante) 

Hospitalité arabe 

On raconte qu’un empereur * 
de Byzance avait trouvé extraordi¬ 
naires les nouvelles concernant la 
générosité de Hatim Tayy.* 

Ayant appris que celui-ci pos¬ 
sédait un pur-sang qui lui était 

+ i 

cher, if lui dépêcha un de ses 
chambellans, chargé de lui demander 
de lui offrir l’animal. Il voulait 
ainsi éprouver son degré de généro¬ 
sité. 

Le chambellan étant parvenu en 
territoire Tayy, demanda où était 
le campement de Hatim. Etant parve¬ 
nu à lui, celui-ci lui fit le meilleur 
accueil et lui souhaita la bienvenue, 
sans savoir qu’il était le chambellan 
du roi. 

Or tes troupeaux étant au pâturage, 
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et n’ayant pu, de ce fait, 
préparer le repas d’hospitalité, 

Hatim égorgea son cheval et alluma 
le feu. Après quoi, ayant engagé 
la conversation avec son hôte, celui-ci 
lui apprit qu’il était l’émissaire de 
l’empereur venu lui 
demander de lui offrir son coursier. 
«Pourquoi ne pas me l'avoir dit 
plus tôt?» fit Hatim, contrarié. 

«Je l’ai égorgé, n’ayant pas trouvé 
d’autre bête à tuer!» 

Emerveillé par une telle généro¬ 
sité, l’émissaire s’écria: «Par Dieu, 
ce que j’ai vu aujourd’hui dépasse tout 
ce que j’ai pu entendre sur toi 
jusqu’à présent!» 

*** 
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(Décomposée) 
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H a été dit qu’un des Césars* des 
Byzantins lui étaient parvenues (l’avaient 
atteint) les nouvelles de la générosité 
de Hatim Tayy, et il les avait trouvées 
extraordinaires, et il lui était parve¬ 
nu qu’à Hatim un cheval parmi les 
nobles des chevaux, cher auprès de lui. 
Alors, il envoya vers lui un certain 
de ses chambellans (qu'j il demande de 
lui le cheval en présent pour lui, et 
il voulait qu’il éprouve sa générosité 
par cela. 

Or, iorsqu’entra le chambellan le 

jF 

territoire des Tayy, il s’enquit des 
demeures de Hatim jusqu'à ce qu’il 
entre auprès de lui, et il l’accueillit 
du meilleur accueil et lui souhaita 
la bienvenue, et (alors qu’) il ne savait 
pas que lui chambellan du roi. Et 
était le bétail au pâturage et il 
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ne trouva aucun moyen pour (faire) 
ie plat de son hôte; alors, Hatim 
égorgea son cheval et alluma le feu. 
Puis il entra vers son hôte (pour) 
l’entretenir et il lui fit savoir que 
lui messager de César, il était venu 
pour qu’il demande de lui le cheval 
en cadeau. 

Alors ceci contraria Hatim et il dit 

«Pourquoi tu ne m’as pas informé 

de cela avant maintenant? Car 

moi j'ai égorgé lui, étant 

donné que je n'avais pas trouvé de bête 

(à tuer) autre que lui!» 

Alors s'émerveilla le messager 
de sa générosité et dit: «Par Dieu, 
j’ai vu de toi aujourd’hui plus que 
ce que j’ai entendu sur toi jusqu’à 
maintenant!». 

*•* 
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(Elégante) 

Un nouveau signe du Zodiaque 

On demanda, un jour, à Joha * 

«Quel est ton ascendant?» 

«Le Bouc!» répondit-il. 

«Mais, il n’existe pas, en astrolo¬ 
gie, de signe appelé «signe du Bouc.» 

«Quand j’étais enfant», rétorqua- 

t-il, «ma mère s’est enquise de 

mon ascendant. On lui a dit que 

c’était le signe du Capricorne. Or, 

il y a maintenant quarante ans 

de cela. Depuis ce temps, il y a belle 

lurette que le capricorne est devenu un bouc!» 


*♦* 
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(Décomposée) 

Le nouveau signe du zodiaque 
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ils questionnèrent Joha, un jour 
«Quoi lui ton ascendant?» 

Et il dit: «Le signe du Bouc», ils 
dirent: «Il n’y a pas, dans la science 
des astres, un signe son nom: le signe 
du Bouc». Et il dit: «Lorsque 
j’étais un enfant, a ouvert pour 
moi ma mère mon ascendant 
et ils dirent à elle que lui le 
signe du Capricorne, et mainte¬ 
nant est passé sur cela quarante 
ans et pas de doute que le capricorne 
de (puis) ce moment est devenu 
maintenant un bouc!» 
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(Elégante) 

Un chien gourmand 
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Une personne s’était coupé ac¬ 
cidentellement, avec une scie, les cinq 
doigts de ta main droite. 

Ceux-ci étaient tombés par terre, à 
l’instant même où passait un chien, 
qui les avala. 

La bête aussitôt attrapée, on lui 
administra un vomitif, ce qui 
permit de récupérer les doigts 
restés vingt minutes dans l’estomac 
du chien. 

Un chirurgien spécialisé réus¬ 
sit à réimplanter le pouce et les 
autres doigts, au prix d'opérations 
délicates qui durèrent trente-huit 
heures. 


*** 
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(Décomposée) 

Le chien le gourmand 


Arriva à une personne un ac¬ 
cident (qui) entraîna la coupure 
des doigts de sa main la droite les 
cinq, avec une scie. 

Et étaient tombés les doigts coupés 
sur le sol, à l’instant du passage d’un 
chien, et il avala eux, mais il fut 
mis la main sur lui aussitôt, et 

f 

il fut donné (à) lui un produit 
(substance, matière) vomitif; par 
suite (de cela), furent restitués les 

doigts après qu’ils restèrent vingt 

* 

minutes dans l'estomac du chien. 

Et réussit i’un des chirurgiens 
spécialisés (à) la greffe du pouce et des 
doigts les autres, dans des opérations chi¬ 
rurgicales délicates, pendant trente-huit heures. 

**# 
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(Elégante) 

La Hache perdue 
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Joha* s’était rendu, au coucher du 
soleil, dans une forêt, pour chercher du 
bois (de chauffage), armé d’une hache. 
La nuit étant tombée, il perdit sa hache 
au milieu de la plus profonde obscurité. 
Malgré tous ses efforts, il ne put la retrou¬ 
ver. Il alla alors à l’hermitage du saint 
Abdel Qadir El Jilani dont l’un des 
bienfaits était qu’il aidait les hu¬ 
mains à retrouver les objets perdus, et 
lui dit: «O Abdel Qadir! Aide-moi à 
retrouver ma hache et je te donnerai 
vingt dinars pour prix de ta bonne ac¬ 
tion!» 

II retourna dans la forêt où il ne 
tarda pas à trouver sa hache perdue. 

Il revint à l’hermitage et dit: «Merci 
Abdel Qadir, pour ta bienveillance! 
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Mais maintenant, aide-moi à 
trouver les dinars que je t’ai promis! 
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(Décompose) 

La hache la perdue 
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Etait Joha allé au (moment) du coucher 
du soleil vers une forêt, recherchant du 

bois (de chauffage) et dans sa main une 
hache. Lorsque tomba la nuit, ii per¬ 
dit sa hache, et l’obscurité complète; 
alors, malgré le déploiement du maximum 
de ses efforts, il ne la trouva pas. 
il se dirigea vers l’hermitage du saint 
Abdel Qadir El Jilani lequel, parmi ses 
bienfaits, qu’il aide les humains à la 
trouvaille des objets perdus, et il dit à lui 
- «O Abdel Qadir, aide-moi à la trou¬ 
vaille de ma hache, et à toi de moi vingt 
dinars pour (en contre-partie de) 
ta faveur. »> 

Il revint vers la forêt et il ne tarda pas 
qu’il trouva sa hache la perdue. 

A ce moment-là, ii revint vers l’her- 
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mitage et dit: «Merci, ô Abdel Qadir, 
pour ton bienfait! Quant à maintenant, 
(eh bien) aide-moi 
à la trouvaille des dinars 
que je t’ai promis!» 




*** 
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(Elégante) 

Maximes et sentences 

«Les gens sont les ennemis de 
ce qu’ils ignorent» 

(Ali ben Abi Talib (que Dieu l’agrée)* 

★ 

«Le meilleur des hommes est celui 
qui se réjouit du bonheur des autres». 

★ 

«Se contenter de ce que l’on a est 
un bien inépuisable». 

* 

«La question est la moitié de la 
science.» 

★ 

«Agis dans ta vie d’ici-bas comme 
si tu devais vivre à jamais, et pour 
ta vie future comme si tu devais 
mourir demain». 

(Hadith du Prophète) * 
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(Décomposée) 

Maximes et sentences 

«Les gens ennemis (de) 
quoi ils ont ignoré» 

(Ali ben Abi Talib (que Dieu l'agrée) 

* 

«Le(s) meilleur(s) des gens (celui) 

(ceux) (qui) s'est (se sont) réjoui pour 
les gens du bien» 

* 

«La suffisance (contentement) (est) 

un bien (qui) ne s’épuise pas». 

★ 

«La question (est la) moitié de la science» 

* 

«Fais pour ta vie d’ict-bas comme si toi tu vis toujours 
et fais pour ton autre vie comme si toi tu meurs demain» 

(Hadith du Prophète Mohammed 
sur lui soient la prière et le salut). 

*«• 
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Le nigaud et son âne 
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Chahrazad* dit au roi: «On raconte, 
ô roi très prospère, qu’un nigaud pos¬ 
sédait un âne qui lui était si cher qu’il 
avait pris l’habitude de ne pas te monter, 
préférant aller à pied, en le tirant avec 
un beau licou. L’âne trottait derrière lui, 
docile et heureux. Pendant plusieurs années, 
il en fut ainsi, au point que l’homme et 
l’âne devinrent célèbres. 

Deux voyous convinrent d’une ruse 
pour s’emparer de l’âne. L’un d’eux s’at¬ 
tacha lui-même, à la place de l’animal, 
au licou que tenait son maître. L’autre 
enfourcha l’âne et s’enfuit avec. 

Le nigaud, s’étant retourné, fut pris 
de stupeur en voyant qu’il conduisait 
un homme et non un âne. 

«Qui es-tu?» lui demanda-t-il. «Où est 
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mon âne?» Le mâtin lui répondit, en 
larmes: «C’est moi, ton âne! Mon histoire 
est aussi merveilleuse qu’étrange. J’étais 
un jeune homme, comme à présent, mais 
un jour, il advint que Satan s’empara de moi 
et que je frappai ma vieille mère, 
alors que j’étais ivre. Elle pria Dieu de 
me changer en âne. Le hasard a voulu 
que tu m’achètes et me combles de pré¬ 
venances, jusqu’au moment où, il y a 

quelques instants, Dieu m’a rendu mon 
apparence humaine d’autrefois, peut- 
être encore grâce aux prières de ma mère.» 

Quand le nigaud, propriétaire de l’âne 
entendit les paroles du rusé, il pleura, 
tant l’avait ému cette histoire. 

«Il n’est de puissance et de force qu’en Dieu!» 
fit-il. «Pardonne-moi, mon enfant. 

Pendant si longtemps j’ai cru que tu 
étais vraiment un âne.» 

Il le laissa ensuite partir, après lui avoir 
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conseillé de ne plus irriter sa mère. 
Plusieurs jours après, le nigaud s’étant 
rendu au marché pour s’acheter un âne, 
ses yeux tombèrent sur l’animal qu’il 
avait eu naguère. Il le reconnut aus¬ 
sitôt. L'âne aussi, qui lui manifesta 
sa joie de l’avoir retrouvé. Mais le 
nigaud s’abstint de l’acheter et lui 
murmura à l'oreille: «Pourqu oi as-tu 
encore mis ta mère en colère? Tu crois 
que je serais assez niais pour t’acheter 
une deuxième fois?» 

Puis il le laissa et s’en alla. 

(Extrait des Mille et une nuits.) * 


*»* 
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Le nigaud et son âne 


Dit Chahrazad au roi: «De ce qui est raconté, 

ô roi très prospère (heureux), 

qu’un des niais (nigauds) était chez lui 

un âne cher à lui et il avait 

pris l’habitude qu’il ne le monte pas 

du fait de l’intensité de son amour pour lui, 

bien plus, il marchait 

et le conduisait avec une corde fine, et marchait 
l’âne sur sa trace, obéissant, 
heureux. Et ne cessa pas l’homme 
et son âne sur cette situation, plusieurs 
années, au point que fut célèbre leur af¬ 
faire (à eux deux) parmi les gens. 

Or, convinrent deux parmi les 
madrés qu’ils emploient une ruse 
pour le vol de l’âne, et cela par le fait 
que relia l’un d’eux soi-même au lieu 
de l’âne, à la corde laquelle dans 
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la main de son propriétaire 
enfourcha l’autre l’âne et s’enfuit avec lui. 
Et lorsque se tourna l’homme niais 
derrière lui, le prit la surprise lorsqu’il 
trouva lui-même il conduisait un 
homme, pas un âne, et il dit à lui 
«Qui toi? Et où mon âne?» Alors, pleura 
le rusé, et il dit à lui: «Certes moi 
ton âne lui-même, et à moi un 
propos étonnant (et) étrange; lui que moi 
j’étais un jeune homme d’entre 
les fils d’Adam, comme tu me vois 
maintenant, et il advint un jour 
que se moqua de moi le Diable (le Satan). 
Alors, je frappai ma mère la vieille 
(impotente) et (alors que) moi ivre 
et elle pria Dieu qu’il me métamorphose 
et fasse de moi un âne. Et fut mon lot 
que toi tu m’as acheté et traité généreuse¬ 
ment; et resta l’affaire ainsi 
jusqu’à avant des instants où me 
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rendit Dieu en être humain comme 
j’étais, et peut-être cela grâce aux prières 

de ma mère aussi.» 

Et lorsqu’entendit le niais proprié¬ 
taire de l’âne les paroles du rusé, 
il pleura par l’intensité de sa sensibilité 
à cette histoire et il dit: «Pas de 
puissance et pas de force si ce n’est 
en Dieu! Pardonne-moi, ô mon enfant, 
parce que moi, au long de cette période, 
je te prenais pour un âne, réellement!» 

Puis il le laissa partir (il lâcha son chemin) 
après qu’il lui eut conseillé 
qu’il ne retourne pas à l’irritation (la 
mise en colère) de sa mère. 

Et après des jours, alla le niais vers 

le marché pour qu’il achète un âne, 

et, tandis que lui là-bas, tombèrent ses yeux 

sur l’âne lequel était chez lui 

et il le reconnut aussitôt, de même que 

le reconnut l’âne et il se mit à s’essuyer 
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(se frotter) contre lui, de joie de sa rencontre. 
Mais le niais se détourna de son achat 
et chuchota dans son oreille en disant 
-«Pourquoi es-tu retourné au fait d’irriter 
ta mère? Et est-ce que tu crois que moi 
niais au point que je t’achète une fois 
deuxième?» 

Puis il le laissa et s’en alla. 




*** 
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(Elégante) 

Un sot plein d’astuce 
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Ijl ben Loujaym était compté 

parmi tes Arabes comme un des hommes 

fes plus sots. 

Or, il possédait un fringant coursier. 

«Tout cheval a un nom, lui dit-on un 
jour. Quel est celui du tien?» 

«Je ne lui en ai pas encore donné.» 
«Donne-lui en un» lui dit-on. 

Il lui creva alors un œil et dit: 

«J’en ai trouvé un. Je l’appellerai: 
le Borgne!» 

(Extrait du Wafayat (ou) l-ayan 
(Morts des hommes illustres 

d’Ibn Khallikan). * 




*#* 
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(Décomposée) 

Le sot fe rusé 

Etait Ijl ben Loujaym 
compté (énuméré) dans les sots parmi 
les Arabes, et était à lui un cheval 
excellent et rapide à la course (coursier). 
Or, il fut dit à lui: «Certes à chaque 
coursier un nom; alors quoi le nom 
de ton cheval?» Et il dit: «Je ne l’ai pas 
nommé encore (donné de nom.) 

Et il fut dit à lui: «Eh bien, nom- 
me-le (donne lui un nom.) 

Alors, il creva l’un de ses yeux 

et dit: «Je l’ai nommé (donné un nom): 

le Borgne!» 


*** 
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(Elégante) 

s 

Un merveilleux hasard 

Chahrazad * dit alors: «On raconte, 
ô roi très prospère, qu’un homme de Bagdad 
possédait une immense fortune et 
nageait dans le bonheur. Mais il per¬ 
dit son bien, et tout changea au point 
qu’il ne lui resta plus rien. C’était à peine 
s’il parvenait à subvenir à ses besoins. 

Une nuit, s’étant endormi, en proie au 
chagrin et à la tristesse, il vit en songe 
un personnage qui lui dit: «Va au Caire, 
c’est là qu’est ta subsistance!» 

Il partit donc pour ie Caire. Quand il 
y arriva, la nuit tombait. Il s’endormit 

é -m 

dans une mosquée qui jouxtait 
une maison. Dieu voulut qu’une 
bande de brigands entrât dans la 
mosquée pour parvenir jusqu’à cette 
maison dont les habitants, réveillés par 
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le bruit fait par les voleurs, appelèrent 
à l’aide. Le Gouverneur et sa suite ac¬ 
coururent à leur secours, et les brigands 
prirent la fuite. Puis, le Gouverneur 
entra dans la mosquée où il trouva 
notre homme endormi. Il se saisit de 
lui et le fit rouer de coups jusqu’à 
presque le tuer, li le jeta ensuite en 
prison où i! resta trois jours. Puis, 
l’ayant fait comparaître devant lui, 
il lui demanda: «De quel pays viens-tu?» 
«De Bagdad », répondit l’homme. 

«Pour quelle raison es-tu venu en Egypte?» 
«J’ai vu en songe un personnage me dire 
que ma subsistance était ici. Je 
suis donc venu; mais à peine arrivé, 
j’ai pu constater qu’en fait de subsis¬ 
tance, je n’ai eu droit qu’à la grêle 

de coups dont tu m’as abreuvé!» 

Le Gouverneur se mit à rire à belles dents 
et dit: «C’est un rêve à dormir debout!! 

V 
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Tiens, moi j’ai vu en rêve quelqu’un qui 

h 

me disait: «il y a à Bagdad une 
maison qui est comme ceci et comme 
cela, où se trouve un immense tré¬ 
sor. Vas-y et prends-le! Mais je 
n'y ai pas ajouté foi». Puis il donna à 
notre homme quelques pièces d’argent. 
«Voilà pour payer ton retour dans ton 
pays!» L’homme prit l’argent du 
Gouverneur et se hâta de rentrer à 
Bagdad. 

Or, la maison décrite par le Gou¬ 
verneur se trouvait être précisément celle 
de notre héros. Quand il fut arrivé, 
il creusa à l’endroit que le Gouverneur 
avait dit avoir vu en songe, et y 
trouva... un trésor! 

(Extrait des Mille et une nuits.) 

*** 
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(Décomposée) 

Un hasard merveilleux 

Dit Chahrazad: «Il est raconté, ô roi 
très prospère (bien heureux) qu’un homme 
de Bagdad était propriétaire de bienfait 

b’ 

(faveur) abondant et de bien nombreux. 

Puis, il perdit son bien et se modifia 
son état et il devint il ne possède pas 
quelque chose, et il n’obtient pas sa sub¬ 
sistance si ce n’est avec un effort extrême. 

Or, il dormit une nuit et lui triste 
(désolé), abattu (navré, vaincu) et il vit 
dans son sommeil un disant (qui) di¬ 
sait à lui: «Certes, ta subsistance (ressources) 
est au Caire, alors, dirige-toi vers elle.» 

Alors, il voyagea vers le Caire et, lorsqu’il 
arriva à elle, l’atteignit le soir et il 
s’endormit dans une mosquée, à son 
voisinage une maison. Et voulut (décréta) 

Dieu (qu’il soit exalté) qu’un groupe de 
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brigands (voleurs) entra (entrèrent) la 
mosquée et parvinrent d’elle à cette mai¬ 
son, alors se réveillèrent les gens (habitants) 
de la maison sur le (au) mouvement des 
brigands, et ils appelèrent au secours. Et les 
secourut le Gouverneur et ses subordonnés 
et s’enfuirent les brigands; puis entra le 
Gouverneur la mosquée et il trouva l’homme 
de Bagdad (originaire de Bagdad)* dormant 
dans elle, et il se saisit de lui et le frappa 
avec des férules (verges), d’une manière (avec 
des coups) douloureuse au point qu’il fut sur 
le point du trépas; et il l’emprisonna trois 
jours, puis il le fit venir devant lui (entre 
ses mains) et lui demanda: «De quel pays 
toi?» Il dit: «De Bagdad». Et il dit à lui 
«Quoi ton besoin lequel lui la cause de 
ta venue en Egypte?» Et il dit à lui 
«Certes moi j’ai vu dans mon sommeil 
un (quelqu’un) disant (qui disait) à moi 
«Certes ta subsistance (est) au Caire.» Alors 
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je suis venu et j’ai trouvé ia subsistance 
laquelle j’ai été informé d’elle, ces verges 
que j’ai obtenues (reçues) de toi.» 

Alors rit le Gouverneur au point qu'ap¬ 
parurent ses dents (de sagesse) et il dit à lui 
«Ceux-ci des songes incohérents! Et 
j’ai vu, moi, dans le sommeil un (quel¬ 
qu’un qui) disait à moi: «Il existe à 
Bagdad une maison, sa description (qua¬ 
lité) ainsi... et ainsi..., dans elle un tré¬ 
sor immense; alors va et prends-le! 

Mais moi je n’ai pas cru cela.» Puis 
il donna lui des dirhems et dit à lui 
«Aide-toi avec eux pour (sur) ton 
retour vers ton pays.» 

Prit l’homme de Bagdad (Bagdadien) 
les dirhems (des mains) du Gouverneur 
puis il se hâta du retour vers Bagdad. 

Or était la maison laquelle avait 
décrite elfe à lui le Gouverneur, elle 
la maison de cet homme-là. 


62 



*4_JI (Ja-ciû LoJj 

j (^*111 

<ÜÎ Jl ajt <Ü 

4 pfr 

dâb^i <^LJj J 

« ! ! 

(«<JaJj <LJ lJJI» 


**# 


Alors, quand il arriva à elle, il 
creusa l’endroit lequel avait mention¬ 
né à lui le Gouverneur qu’il avait vu lui dans 
le sommeil, et il trouva dans 
lui... un trésor! 

(Extrait des Mille et une nuits. ) 
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(Elégante) 

Naïveté d’enfant 

Je passai, un jour, près de ia 
porte de l’Arche, accompagné de l’un 
de mes jeunes fils. Nous croisâmes 
un convoi funèbre suivi d’une mul¬ 
titude d’hommes et de femmes qui se 
lamentaient et pleuraient. L’une 
d’elles disait: «Vers où t’emporte-t-on, 
mon père? Vers la demeure de la décom¬ 
position, de la solitude et des ténèbres; 
là où il n’y a ni joie ni lumière ni 
nourriture ni boisson ni gaieté!» 

Mon fils se tourna vers moi et me 

dit: «Mais, père, c’est chez nous que l’on 

emmène ce mort!» - «Et pourquoi 

donc, mon fils?» - «Parce que tout ce que 

vient d’énumérer cette femme est réuni chez nous!» 

( Extrait des Ca tégories des poè tes 
d’Ibn et Moutazz) * 

*** 
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(Décomposée) 

La naïveté des enfants 

Je passai, un jour, près de la porte 
de l’Arche et avec moi un fils à moi 
jeune; alors nous vîmes un cortège funèbre 
le suit un grand nombre (beaucoup) 
d'hommes et de femmes (qui) se lamentaient 
et pleuraient, et une disait: «Vers où il est 
parti (on part) avec toi, ô père? Vers la 
demeure de la décomposition et la maison 
de la solitude et de l’obscurité; vers là où 

pas de joie et pas de lumière et pas de nour- 

■ 

riture et pas de boisson et pas de joie!» 

Alors, se tourna vers moi mon fils et il dit 
«O mon père! Ce mort est parti avec 
lui (il est emporté) vers notre maison». 

Je dis: «Pourquoi cela, ô mon fils (fiston)?» 

Il dit: «Parce que ce lequel dit celle-ci, tout 
lui dans notre maison (est) présent (existant)!» 

*** 
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Un satellite artificiel arabe 
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Les pays de la Ligue arabe ont 
acquis leur système spatial régio¬ 
nal propre pour les communications 
téléphoniques, l’échange de programmes 
de télévision, le transfert de 
données, les programmes culturels 
et pédagogiques. 

Grâce à la coopération euro-arabe, 
le satellite artificiel arabe (Arabsat) 
va être utilisé à des fins pacifiques. 

Sa mise sur orbite a démontré une 
maîtrise complète de la technologie 
la plus moderne, et confirmé la 
complémentarité euro-arabe en 
matière de télécommunications. 

Cette réalisation a un but à 
la fois économique, culturel et po¬ 
litique. Chaque village du monde 
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arabe recevra un programme 
éducatif, culturel et d’informa¬ 
tion unifié, pour l’édification 
progressive d’une identité arabe 
intégrée. 

En outre, cette gigantesque 
entreprise illustre de façon écla¬ 
tante la coopération scientifique 
et de civilisation entre le Nord et 
le Sud, au service du progrès, 
et pour la cause de l’Homme. 


#** 
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(Décomposée) 

La lune l’artificielle l’arabe 

Ont obtenu (acquis) les Etats les 
membres dans la Ligue l’arabe 
leur système le spatial le régional 
le spécial (propre) pour ies communi¬ 
cations les téléphoniques et l’échange 

des programmes de télévision et le 
transfert des informations et les 

programmes les culturels et les 
pédagogiques (de l’enseignement). 
Grâce à la coopération l’arabe 
l’européenne, sera utilisée la 
lune l'artificielle (l’industrielle) l’arabe 
(ARABSAT) pour des buts paci¬ 
fiques; de même que sa mise 
sur son orbite est venue pour le 
fait de démontrer le contrôle 
le complet du plus moderne de la 
technologie, avec l’affirmation 
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de la complémentarité l’arabe 
l’européenne dans le domaine 
des communications les non filaires. 
A cette réalisation un objectif 
économique et culturel et politique 

dans un seul moment. Et recevra 
chaque village parmi les villages 

dans le monde arabe un pro¬ 
gramme éducatif et culturel et 
d’information unifié dans 
la voie de la construction d’une 
identité arabe complète (Intégrée) 
progressivement; de même que 
cette entreprise (opération) la 
gigantesque est une image 
saillante (en vue, éminente) de 
la coopération la scientifique et 
de la civilisation entre le Nord 
et le Sud au service du progrès 
et pour l’intérêt de la cause 
de l'homme 

*** 
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(Elégante) 

Une étrange mutation 


On raconte que le Prince des croyants, 
Haroun er Rachid*, se promenait un jour 
dans la ville de Bagdad. Se trouvant dans 
une rue, suivi de quelques ministres, 
d’hommes du Cabinet royal et de sa suite, 
il aperçut Abou Nouwas* qui passait, te¬ 
nant à la main une grande bouteille 
de vin. Lui ayant intimé l’ordre de s’ar¬ 
rêter, il lui demanda: «Que tiens-tu donc 
dans ta main, Abou Nouwas?» «Du lait, 
Prince des croyants», répondit l’autre. 

Le calife , après avoir fixé, avec attention, 
la bouteille, reprit: «Bizarre, Abou Nouwas; 
le lait est blanc. Ce liquide, lui, est rouge!» 
Abou Nouwas regarda la bouteille et dit: 
«C’est parfaitement vrai, Prince des croyants; 
mais c’est que ce lait, lorsqu’il t’a vu, a rougi 
tant ii était intimidé!» 
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Rachid lança alors, dans un éclat de rire 
«Dieu te punisse, Abou Nouwas! Je n’ai jamais 
vu plus malin que toi!» 
il le laissa alors et s’en alla. 


*** 
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(Décomposée) 

La mutation l’étrange 

+ 

De ce qui est raconté que le Comman¬ 
deur des croyants Haroun er-Rachid 
était passant, un jour, dans la ville de 
Bagdad et, tandis que lui dans une 
certaine des rues, et derrière lui certains 
des ministres et des hommes du Cabinet et 
de la suite, il aperçut Abou Nouwas pas¬ 
sant dans le chemin et dans sa main 
une bouteille de vin grande. Alors il le 
fit s’arrêter et dit à lui: «Quoi ceci lequel 
dans ta main, ô Abou Nouwas?» II répondit: 
«Ceci du lait, ô Commandeur des croyants.» 
Regarda alors le calife la bouteille avec 
soin et dit: «Etonnant {de toi), ô Abou 
Nouwas! Certes le lait (est) blanc et ceci (est) 
rouge!» Alors, regarda Abou Nouwas la bou¬ 
teille et dit: «(C’est) une vérité, ô Comman¬ 
deur des croyants, ce que (quoi) 
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tu dis. (Certes) ce lait, lorsqu'il t’a vu 
a eu honte devant (de) toi et a rougi 
de timidité (pudeur, gêne) !» Alors, rit 
er-Rachid et dit: «Que te punisse (t’a puni) 
(puni) Dieu! ô Abou Nouwas! (Certes) toi 
le plus malin de ceux que j’ai vus!» 

Puis il le laissa et s’en alla. 
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(Elégante) 

Traitement psychosomatique 

On avait présenté à Abou l-Barakat 
Ibn Sina*. à Bagdad, un malade 
atteint de mélancolie qui était con¬ 
vaincu d’avoir sur la tête une jarre 
qui ne le quittait jamais. 

Chaque fois qu’il marchait, il évitait 
les endroits aux plafonds bas, et avançait 
avec précaution, ne laissant personne 
s’approcher de lui, de peur que la jarre ne 
penche ou ne tombe de sa tête, 
il resta affligé de ce mal pendant 
un certain temps, traité par tout un 
groupe de médecins dont les soins ne 
lui furent d’aucun secours. 

Abou l-Barakat, informé de son 
cas, pensa qu’il ne restait plus, pour 
espérer sa guérison, qu’à recourir à la 
méthode psychosomatique. 
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«Quand je serai chez moi», dit-il à 
sa famille, «amenez-le moi.» 

Puis il dit à l’un de ses assistants 
(garçons): «Quand ce malade entrera 
pour me voir, j’engagerai la conversation 
avec lui. Alors, à mon signal, tu bran¬ 
diras un gros bâton avec lequel tu 
frapperas brusquement à une certaine 
distance au-dessus de sa tête, comme si 
tu voulais casser la jarre qu’il prétend 
avoir sur fa tête». 

Il ordonna à un autre assistant 
de s’installer sur la terrasse avec une 
jarre et de la lancer à terre à l’instant 
même où il verrait le premier frapper 
au-dessus de la tête du malade. 

Ibn Sina était donc chez lui quand le 
malade arriva. Il discuta avec lui, 
lui reprochant de porter continuellement 
une jarre sur la tête, puis, soudain, il 
fit un signe, sans que le malade s’en 
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rendît compte, à l’assistant qui était 
près de lui. 

Celui-ci s’avança et s’écria: «Par Dieu 
i! faut absolument que je casse cette 
jarre pour t'en délivrer!» Puis, il fit 
tournoyer le bâton qu’il avait à la main 
et en donna un coup à une distance 
d’environ une coudée au-dessus de la 
tête du patient. 

Au même moment, l’autre garçon 
lança, du haut de la terrasse, sa jarre 
qui se brisa en mille morceaux, 
dans un bruit assourdissant. 

Le malade fut alors persuadé 
que i’on avait brisé, effectivement, 
la jarre qu’il prétendait avoir sur 
la tête. 

C’est ainsi que, par la force de 
l’imagination, il fut guéri de son mal. 
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Traitement des maladies 
par Timagination 

A été présenté (exposé) à 
Abou l-Barakat Ibn Sina, à Bag¬ 
dad, un malade à lui (la) mala¬ 
die de la mélancolie, et il croyait 
(était convaincu) que sur sa tête une 
jarre et qu’elle ne le quittait jamais. 

Et, chaque fois (qu’il) a marché, il 
évitait (s’écartait des) endroits les¬ 
quels leurs plafonds (toits) courts 
(bas) et marchait avec précaution 
(douceur) et ne laissait pas quelqu’un 
il s’approche de lui de manière que ne 
penche pas la jarre ou ne tombe de sa tête. 
Et il resta avec cette maladie une durée 
et le traita un groupe de médecins 
et n’a pas eu lieu, avec leur traitement 
un effet (une influence) il bénéficie de 
lui; et est parvenue l’affaire (la chose) 
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à Abou l-Barakat, et i! pensa (ré¬ 
fléchit) que lui n’est pas resté une 
chose il est possible qu’il guérisse avec 
elfe, si ce n’est les choses imaginaires, 
et il dit à sa famille (aux siens) 

«Quand je serai (j’étais) dans ma 
maison, alors, venez à moi, avec lui.» 

Puis il dit à l’un de ses garçons 

(jeunes gens, serviteurs, valets, assistants, 

pages) 

«Quand entrera (est entré) à 
moi ce malade, je commencerai dans 
le discours (langage) avec lui. Et, 
au moment de mon signal vers toi, 
tu brandiras un bâton grand, et 
tu frapperas avec lui, brusquement, 
au-dessus de la tête du malade, à 
une distance de lui, comme si toi tu 
veux le fait de casser la jarre laquelle 
il prétend qu’elle sur sa tête.» 

Alors, il ordonna (à) un garçon 
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autre qu’il soit dans le plus haut de 
la terrasse et avec lui une jarre, et 
qu’il lance la jarre laquelle chez lui 
(auprès de lui) sur le sol, dans le 
moment lequel il a vu dans lui le 
premier garçon a frappé au-dessus de 
la tête du malade. Et, quand fut 
Ibn Sina dans sa maison et vint 
(à) lui le malade, il commença le 
discours avec lui, et l’entretint et il 
désapprouva son fait de porter une jarre 
toujours sur sa tête et, brusquement, 
il fit un signe, sans (la) connaissance du 
malade, vers le garçon lequel auprès 
de lui. 

Et avança vers lui le garçon et dit 
«Par Dieu! Pas d’échappatoire pour 
moi que je brise cette jarre, et je te 
repose d’elle!» Puis, il fit tourner 
ce bâton lequel avec lui et frappa 
avec lui au-dessus de la tête du 
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4 

malade, à environ un bras (une coudée). 
Et, au moment de cela, lança le gar¬ 
çon l’autre, la jarre, du plus haut de la 
terrasse, et elle se brisa (en) morceaux 
nombreux dans un fracas immense. 
Alors, (à ce moment là), a été per¬ 
suadé le malade de la réalité du fait 
d’être cassée de la jarre laquelle il 
prétendait qu’elle sur sa tête. 

Alors, il fut guéri de sa maladie 
par la force de l’imagination. 
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L’intention vaut l’action 

Quand un visiteur vient le voir 
ou qu’un ami prolonge sa visite, 
l’habitant de Merw* lui demande 
«As-tu déjeuné, aujourd’hui?» 

S'il répond: «Oui », l’autre lui 

f 

dit: «Si tu n’avais pas déjeuné, 
je t’aurais offert un délicieux repas.» 
S’il dit: «Non», son hôte s’écrie: 

«Si tu avais mangé, je t’aurais 
donné à boire cinq coupes!» 

(Extrait du Livre des avares de Jahid)* 
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Dit le Merwazi (habitant de Merw) 
au visiteur quand il vient (est venu) 
à lui, ou à i’ami, quand dure (a 
duré, s’est prolongé) son fait d’être 
assis: «Tu as déjeuné, aujourd’hui?» 
Et, s’il a dit: «Oui», il a dit: «Si pas 
toi tu avais déjeuné, je t’aurais donné 
à manger une nourriture bonne 
(agréable.)» Et s’il a dit: «Non», il 
a dit: «Si tu avais déjeuné, je t’aurais 

versé cinq coupes!» 


*** 
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(Elégante) 

Une visite diplomatique 

Son Excellence le Ministre des Affaires 
étrangères a reçu son homologue arrivé 
hier dans la capitale, à la tête d’une 
délégation officielle, pour une visite de 
quelques jours au pays. 

Au cours de la rencontre qui s’est 
déroulée dans un climat de compréhension 
mutuelle, il a été procédé à un tour 
d’horizon des relations entre les deux 
pays, et l’accent a été mis sur le désir 
conjoint de poursuivre le développement 
de ces relations, au service des intérêts 
communs des deux pays, avec le souci 
de garantir indépendance et progrès. 

Au cours de l’entrevue, il a éga¬ 
lement été procédé à l’examen de la 
situation dans la région et des périls 
qui y menacent la sécurité et la stabilité. 
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Le Ministre arabe des Affaires étran¬ 
gères à exposé à son illustre hôte les 
positions de son pays, invitant à 
la nécessité de recourir aux voies 
pacifiques pour le règlement des 
conflits dans la région et dans le 
monde tout entier. 

Enfin, ont été examinées les questions 
internationales d’intérêt commun. 
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(Décomposée) 

Une visite diplomatique 

A reçu Son Excellence (le) Ministre 
des (Affaires) étrangères son homologue 
lequel est arrivé à la capitale (le) jour 
d’hier à (sur) la tête d’une délégation 
officielle en (dans) une visite au pays 

p 

(qui) dure(ra) quelques jours. Et a eu 
lieu, pendant (au cours de) la rencontre 
laquelle a dominé elle une atmosphère 
de (i’inter) compréhension mutuelle, le 
passage en revue de ta situation, des 
relations (les) existantes entre les deux 
pays, et a été mis l’accent sur le désir 
le commun de la poursuite (dans) du 
développement de ces relations avec ce 
qui sert les intérêts les communs des 
deux pays avec leur désir profond 
(souci) (à eux deux) de (la) garantie de 
l’indépendance et du progrès. 




De même qu’a eu lieu pendant 
(au cours du) la rencontre (l'entrevue) 
l’examen de la situation (des situations) 
dans la région et des dangers lesquels 
menacent la sécurité et la stabilité 
dans elle. Et a expliqué le Ministre 
des (Affaires) étrangères l’Arabe à son 
hôte l’illustre (le noble) les positions 
de son Etat, invitant à la nécessité 
du recours aux voies (chemins) (les) 
pacifiques pour le règlement des conflits 
dans la région et le monde tout entier, 
et, enfin, a eu lieu l’examen des 
(dans les) Affaires (les) internationales 
possédant l’intérêt (le) commun. 
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Vivacité d’esprit 
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Au temps du calife Haroun 



er-Rachid, un commerçant du Maghreb 
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s’était rendu à Bagdad. 
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Après son entrevue avec er-Rachid, 



le calife, qui aimait plaisanter, lui 
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dit «Eh! Maghrébin! Tu sais que les 
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Ville ronde (Bagdad), et la queue 
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le Maghreb!» 



Le Maghrébin répondit aussitôt: 
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Rapidité de l’esprit 


Etait, dans les jours du calife Haroun 

er-Rachid, un commerçant du Maghreb (Afrique 

du Nord) (qui) avait visité la ville de Bagdad 

et, après son entrevue 

d’Er-Rachid, lui dit le calife, et 

lui aimait la plaisanterie: «O Maghrébin! 

Tu sais que les savants de la géographie 
représentent (figurent) le monde (le bas monde) 
sous la forme 

d’un oiseau, son œil la Ville ronde 
et sa queue le Maghreb!» 

Alors répondit à lui le Maghrébin 
aussitôt: «Oui, ô Commandeur 
des croyants, et, certes lui un paon!» 


**• 
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Notes 

et éléments biographiques 

Abbassides 

En 750, Abou l-Abbas dit Es-Saffah (te Sanguinaire), 
fonda la dynastie abbasside dont la capitale fut Bagdad. 

Cette dynastie devait se maintenir au pouvoir jusqu’en 
1258, année de la prise et du sac de sa capitale par les 
Mongols de Houlagou. 

Dynastie influencée par l’apport persan, elle regardait 
vers le continent asiatique, contrairement aux Omeyyades 
de Syrie qui avaient une politique méditerranéenne. 

Abou Nouwas (747-815) 

Poète arabe de l’époque abbasside. Son nom est parti¬ 
culièrement répandu dans les Mille et une nuits. 

Ami du khalife Haroun er-Rachid (786-809), il fut surtout 
le précepteur et le familier de son fils El Amin qui régna de 
809 à 813. 

Abou Nouwas fut un poète libertin qui chanta le vin et les 
plaisirs de la chair. A la fin de sa vie, il se tourna vers Dieu 
pour se confesser à lui de ses péchés. 

Sa langue, claire et puissante, fait d'Abou Nouwas l’un 
des plus grands poètes arabes de tous les temps. 

Aii ben Abi Talib 

Cousin du Prophète Mouhammad, il avait épousé sa fille 
Fatima, dont il eut deux fils jumeaux: Hassan et Hussein. 

Il fut khalife de 656 à 661, année où il fut assassiné à 
Koufa, en Irak. 


En 657, il eut à affronter, à la bataille de Siffin, en Syrie, 
Mou awiyya ben Soufyan, chef du clan des Omeyyades et 
gouverneur de Syrie, qui revendiquait le pouvoir suprême. 

Ali, qui avait déjà été investi du khalifat, et avait accepté 
de s’en dépouiller pour être à égalité avec le gouverneur de 
Syrie, s’était soumis à un arbitrage en vue de la désignation 
du véritable khalife. Ce fut Mou awiyya qui l’emporta et qui 
fonda ainsi la Dynastie Omeyyade de Damas. 

Cependant, une partie des partisans (Chi^a en arabe, 
d'où le mot: Chiites) de Ali, refusa cet arbitrage, considé¬ 
rant que le gendre et cousin du Prophète, qui avait déjà été 
investi du khalifat, avait été trompé par son adversaire. 

Ces partisans constituèrent un clan irréductible de sou¬ 
tien à Ali et à ses descendants. Ils se fixèrent, en majorité, 
dans l’Irak de l’Est et en Iran. 

*•* 

Bagdad t 

En 762, El Mansour (754-775), frère d’Abou I-Abbas es- 
Saffah qui a donné son nom à la dynastie, fonda la ville de 
Bagdad appelée aussi: Madinat (ou) s-Salam (Ville de la 
Paix). 

El Mansour construisit une ville ronde, (d’où son autre 
nom, à l’époque, de: El madinat (ou) z-zawrâ'(La ville 
ronde), de quatre kilomètres de diamètre, entourée d’un 
fossé protecteur de vingt mètres de large et d’une double 
enceinte circulaire. 

Le palais, la mosquée et les casernes s’élevaient au 
centre, la ville elle-même constituant un anneau entre les 
deux remports. 

La Ville ronde fut détruite lors de la guerre civile entre les 
deux fils de Haroun er-Rachid: El Amin et El Ma’moun. 

**• 
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Chahrazad 

(Voir rubrique: Mille et une nuits.) 

*** 

Empereur de Byzance 

Dans le texte arabe: «L’un des Césars des Roums». 
«César» était le titre consacré des empereurs romains, 
d'où les mots: Kaiser en Allemagne, et Tsar en Russie, 
Quant aux Roums, N s’agissait des Romains d’Orient (les 
Byzantins). Les Romains d’Occident étant appelés; eR- 
Rouman Rome se disait: Rouma ; aujour¬ 

d’hui: Rouma Ujj ). 

*»» 

Hadith nabawiy 

Propos du Prophète Mouhammad. Les Hadiths sont un 
recueil de faits, de gestes, de dires, de sentences du Pro¬ 
phète. 

A côté du Coran, ils constituent, sans avoir le même ca¬ 
ractère sacré, (le Qoran étant considéré comme la Parole 
même de Dieu), un élément fondamental de la Sounna, tra¬ 
dition religieuse et morale des Musulmans (d’où le mot: 
Sounnite ou Sunnite: qui suit la tradition, l’orthodoxie). 

*** 

Haroun er-Rachid (786-809) 

Haroun er-Rachid fut un khalife abbasside qui régna à 
Bagdad sur l’Empire musulman, à une époque où il avait 
etteint l’apogée de sa grandeur et de sa puissance, dans 
tous les domaines. 

Il y eut un «Siècle d’Haroun er-Rachid», comme il y en 
avait eu un de Périclès, et comme,il y en aura un de Louis 
XIV. 


Poètes, musiciens et hommes d’esprit ont chanté les 
fastes et la prospérité de cette époque. 

Le souvenir de Haroun er-Rachid emplit les Mille et une 
nuits qui le représentent, tel un Louis XI, la nuit tombée, 
parcourant, déguisé, les ruelles de Bagdad pour prendre le 
pouls de sa popularité et de l’humeur de son peuple. 

Son image y est, d’ailleurs, liée à celle d’Abou Nouwas, 
son contemporain et poète favori. 

Charlemagne lui envoya une ambassade, dans le des¬ 
sein de contracter une alliance pouvant permettre un par¬ 
tage du monde de l’époque en deux zones d’influence. 
D’une part les terres occidentales de la Chrétienté, sou¬ 
mises à l’autorité de Charlemagne, et, de l’autre, le monde 
de l’Islam, dont la direction serait revenue au seul Haroun 
er-Rachid. 

Ainsi, bien avant les Croisades, des liens étroits s’étaient 
établis entre ces deux univers, sur tout le pourtour de la 
Méditerranée et au-delà. 

Haroun er-Rachid eut deux fils: l’un d’une mère arabe: El 
Amin, et l’autre d’une mère iranienne (ou perse): El Ma- 
’moun. 

Au terme d’une guerre civile atroce, l’aîné, El Amin, fut 
vaincu par son frère qui le détrôna, et qui fut, comme son 
père, un très grand khalife. 


*** 


Hatim Tayy (+605) 

Hatim naquit, à l’époque anté-islamique, dans une tribu 
de l’Arabie centrale, les Tayy. 

Personnage dont l’extrême générosité lui a valu de pas- 


117 


P 

i 


118 


ser à la postérité comme un symbole des valeurs les plus 
sacrées de l’hospitalité et de la grandeur d’âme chez les 
Arabes, il fut aussi un grand poète et un véritable chevalier, 
au sens le plus noble du mot, protecteur de la veuve et de 
l’orphelin, ancêtre des preux du moyen âge chrétien. 


Ibn Abder Rabbihi (860-940) 

Né à Cordoue, en 860, il descendait d’un affranchi des 
Omeyyades qui régnaient en Espagne. 

Poète à la fois classique et populaire, il mourut en 940, 
après avoir souffert, quelques années, de paralysie. 

I! est l’auteur d’une anthologie poétique et littéraire cé¬ 
lèbre: El)qd (ou) l-farid (Le collier unique), divisé en vingt- 
cinq chapitres qui forment les perles du collier. 

*** 


ibn el Mou tazz (861-908) 

Fi fs du khalife abbasside El Mou^tazz, il mena une vie 
libre de poète et de savant. Il fut mêlé aux intrigues de cour. 
Le 17 Décembre 908, il fut choisi pour khalife sous le nom 
d’EI Mourtadha (PAgréé), mais son règne ne dura qu'un 
jour, car il fut étranglé par un eunuque. 

Sa poésie, d’une grande élégance, est limpide. Il a laissé 
un Diwan (ou Recueil) constitué de poèmes pleins de déli¬ 
catesse, reflets de la société raffinée et aristocratique qui 
avait toujours constitué son univers. 


Il est aussi l'auteur d'un: Tabaqat(ou) ch-chou'ara (Ca¬ 
tégories ou Classes des poètes), où les anecdotes alter¬ 
nent avec des poèmes de toutes époques, joints à des élé¬ 
ments biographiques concernant leurs auteurs. 

Il a composé, en outre, un livre sur la rhétorique arabe: 

Kitab (ou) t-badf (Livre de rhétorique), modeste par la 
taille, mais précieux par le contenu. 

■v 

*** 


Ibn Khallikan (1211-1282) 

Professeur et juriste, cet homme, né à Arbèles (Irbil, 
dans le nord de l’Irak actuel) fut désigné, en 1261, Grand 
Qadi (c’est-à-dire Juge suprême) de la Syrie, dont le siège 

était à Damas. 

Après de nombreurses pérégrinations, il se rendit au 
Caire où il acheva, en sept ans, un grand dictionnaire bio¬ 
graphique intitulé: Wafayat (ou) l-a^yan (Décès des 
grands personnages ou Morts des hommes illustres). 

Il s’agit d’un ouvrage retraçant des épisodes des vies 
des hommes célèbres de l’Islam, à l’exclusion des Compa¬ 
gnons du Prophète, des quatre premiers khalifes, et, en gé¬ 
néral, des personnages du premier siècle de l’Hégire. 


Ibn Sina (Aboli l-Barakat) (+1037) 

Connu, au moyen âge chrétien, en Occident, sous le 
nom d’Avicenne, il fut une véritable encyclopédie vivante. 
Médecin, philosophe, savant, théologien, il fut habile dans 
tous les domaines du savoir, y compris dans l’art de la poli¬ 
tique. 
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Sa célébrité dépassa largement les limites du monde 
arabo-islamique. La Chrétienté du XII e siècle eut pour lui 
un respect mêlé d’admiration. 

Son œuvre philosophique et médicale est considérable. 
Son Qanoun fi t-tibb (Canon de da médecine) est particu¬ 
lièrement célèbre. 

*** 

J 

Jahid (776-868) 

Né à Basra, en Irak, cet homme laid, aux yeux exorbités 
(d’où son surnom d’E! Jahid) fut un maître incomparable de 
ce que l'on appelle en arabe «l’adab», c’est-à-dire la 
culture littéraire, scientifique et poétique que tout honnête 
homme se devait de posséder. 

Esprit passionné de tout, c’était un écrivain plein de 
verve et de savoir, qui est considéré, à juste titre, comme 
l’un des plus grands prosateurs arabes de tous les temps. 

Il est l'auteur, entre autres, d’un Livre des animaux (Kita- 
b(ou) i-hayawan), sorte de manuel de zoologie, inspiré 
d’Aristote, et d’un Livre des avares (Kitab(ou) f-boukhalâ'), 
truculent, dans lequel il flétrit ce travers particulièrement 
odieux aux Arabes, avec beaucoup d’humour, dans une 
langue haute en couleurs et d’une grande richesse. 

Joha 

Personnage appartenant à la tradition populaire des 
pays arabo-islamiques, mélange de causticité, de naïveté, 
d’astuce et de gros bon sens, équivalent oriental d’un Pa- 
nurge doublé d’un Scapin et d’un personnage tiré des 
Farces du Moyen-âge chrétien ou de la Commedia dell’ 
arte italienne. 

*** 


Khalife ou Calife 

Du mot arabe (*ULL) ïâaà, : successeur. Du verbe Kha 
iafa (yakhiifou) (■ jdk : Succéder à, venir après, 
derrière... Derrière (adv.): ddâ, (Khatfa). 

Le khalife est le vicaire de Dieu, le premier étant Adam. 
Le Prophète Mouhammad, le Sceau des prophètes, et tous 
ceux qui lui ont succédé, ont porté le même titre. 

Le khalifat (ou: califat, de khilafa iâMi. ), alliait pouvoir 
temporel (Ed-dounia: le bas monde) et pouvoir spirituel 
(Ed-din :la Religion). 

Merv ou Merw 

Ville du Khorassan, une des provinces orientales de la 
Perse, à l’époque des Empires Omeyyade et Abbasside. 

*** 

Mille et une nuits 

Ouvrage célèbre entre tous, qui a amusé et émerveillé 
toutes les générations du monde entier (et continue de le 
faire). 

Un roi supposé d’Asie centrale, Chahriyar, avait décidé, 
pour se prémunir contre les ruses et l’infidélité des 
femmes, de faire mourir, chaque jour, l’épouse qu’il s’était 
choisie, quand deux filles de son ministre se dévouèrent 
pour sauver le pays. L’aînée, Chahrazad, intelligente, culti¬ 
vée et nourrie de littérature et de contes, amusa le roi cha¬ 
que matin par une histoire dont elle réservait, prudemment, 
la suite à la nuit prochaine. 

Ainsi réussit-elle à le tenir en haleine pendant mille et 
une nuits au bout desquelles il renonça définitivement à 
ses funestes projets. 
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Le livre, connu sous le nom des Mille et une nuits n’est 
pas le fruit de l’imagination d’un seul et même auteur. 

Il contient toute une série de récits populaires, d'anec¬ 
dotes, de contes et d'évocations littéraires et poétiques 
arabes, dont beaucoup ont été puisés à la source indo¬ 
persane. 

C’est un miroir vivant des mœurs, des courants écono¬ 
miques, de la vie sociale et religieuse, des superstitions et 
des traditions du monde arabo-islamique au moyen âge. 

Ecrit dans une langue d’une grande simplicité proche de 
celle parlée à l’époque, c’est un livre dont la lecture en 
arabe est à la portée de quiconque a une connaissance 
même relative de cette langue. 

*** 


Mou ha mm ad (570-632) 

Fils d’Abdallah et d'Amina, il était né à La Mecque et ap¬ 
partenait à la famille des Béni Hachim, une branche pauvre 
de la tribu de Qoraich. 

A l’âge de quarante ans environ, il reçut la Révélation, 
dans une grotte proche de La Mecque. Elle devait consti¬ 
tuer le Coran, Parole de Dieu et fondement de ce qui allait 
devenir la religion de I Islam, de la Soumission à Dieu. 

Le 16 Juillet 622, Mouhammad, persécuté à La Mecque, 
la quitta, en un exode (hijra; d’où le mot: hégire) qui devait 
le conduire à Yathrib devenue: Médine, c’est-à-dire: Madi- 
natou N-Nabiy: la Ville du Prophète). 

Cette date marqua le début de l’ère musulmane. Mou¬ 
hammad revint dans sa ville natale en 630, en triompha¬ 
teur; et cet homme exceptionnel réalisa, sans effusion de 
sang l’une des plus prodigieuses révolutions de tous les 


temps: le remplacement du paganisme de caste et d'ar¬ 
gent par un système religieux et social égalitaire, valable 
pour tous les hommes, où étaient abolies toutes diffé¬ 
rences de race et de rang. 

*** 


Omeyyades 

Après la mort de Mouhammad en 632, quatre succes¬ 
seurs non héréditaires gouvernèrent la Communauté mu¬ 
sulmane (la Oumma). Ce furent les khalifes Abou Bakr 
(632-634), Omar (634-644), Othman (644-656), et Ali (656- 
morten 661). 

Le pouvoir passa alors à un cousin de Ali: Mou awiyya 
ben Soufyan, de la famille de Omeyya, qui fonda, en 661, 
une dynastie appelée dynastie Omeyyade, laquelle devait 
s’éteindre en 750 de l’ère chrétienne. 

Son siège était à Damas. C’était une dynastie purement 
arabe qui regardait vers Byzance. 

*** 


Omeyyades d’Espagne 

En 750, Abder Rahman dit Ed Dakhil (l’Immigrant) réus¬ 
sit à échapper au massacre de la dynastie Omeyyade de 
Damas par l’abbasside Es Saffah, et à gagner l’Espagne 
où il créa, en 756, un Etat organisé sur le modèle syrien, 
avec pour capitale Cordoue. 

La dynastie devait régner sur la plus grande partie de 
l’Espagne (appelée par les Arabes «El Andalous»; pays 





des Vandales, d’où: Vandalousie = Andalousie, en souve¬ 
nir du passage des hordes de Genséric et de ses bar¬ 
bares). 

En 1031 devait s'achever le khalifat omeyyade de Cor- 
doue, l’Empire d'EI Andalous ayant éclaté en une multitude 
de petits Etats aux mains de roitelets connus sous le nom 
de Moulouk(ou) t-tawâ’if (Reyes taifas: rois des partis ou 
des communautés). 
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